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Les Propositions de Paix
Âpres la démarche de M. de

On ignore encore ie détail des offres de l'ennemi

CE QUE DIT LA CARTE DE GUERRE

Faites la Paix, ||
sinon, faites la Guerre!
L'événement était prévu ; la situation

le dictait, et l'indignation de la grande
presse ne se concevrait pas, si ïe grand
public n'était habitué à ce ton d'échap¬
pés de cabanon.

La carte ûe guerre, ce n'est pas seule¬
ment la Belgique et cinq départements
français occupés, la Pologne russe en¬
vahie, la Roumanie et la Serbie tenues

Îcar l'ennemi. C'est autre chose encore,ï vaut 'la iiro sur la:.carte du mande et
non sur celle de l'Europe, la carte de
guerre.
Il faut voir que les mers sont tenues

par les Alliés. J'entends bien que tes
Allemands disputent âprement cette
souveraineté au moyen de leurs sous-
marins. Mais s'ils parviennent ainsi à
augmenter les risques courus par les
bateaux frétés par lés puissances de
l'Entente, ils ne peuvent pas prétendre
rétablir à leur profit la liberté des mers.
Le voyage du Deutschland n'est qu'un
incident qui ne force pas le blocus, et
c'est là l'essentiel de la question.
D'autre part., les Alliés ont mis la

main sur tout l'empire colcnia.l alle¬
mand. Ouoi qu'on en pense générale¬
ment, ce n'était pas une petite chose
que l'empire colonial allemand.
Ën Océan ie, les îles Marshall et Sa-

moi ; en Nouvelle-Guinée, l'archipel
Bismarck ; en Chine, Tsing-Tao ; en
Afrique, les colonies allemandes du
Sud-Est, et, au Sud-Ouest-, Togo et le
Cameroun, soit, en tout : trois millions
de kilomètres carrés de territoire, avec
trois mille cinq cents kilomètres de che¬
mins de fer, d'Où perte commerciale an¬
nuelle de cinq cents millions de francs,
et perte de plus de vingt-sept millions
d'habitants.
Voilà la carte de guerre.
Mais même lue ainsi et en tenant

compte des avantagés de l'Entente qui
balancent largement ceux des empires
du Centre, la carte de guerre ne signifie
pas tout.Ce qui compte,c'est la situation
des armées eh présence. La preuve c'est
,que tous les théoriciens de la guerre,
qu'ils soient Allemands ou Français,
sont d'accord pour déclarer qu'en com¬
pagne, un seul objectif doit être pour¬
suivi : la destruction de l'armée enne¬
mie. Nulle part les empires du Centre
n'ont détruit les armées qui leur étaient
opposées.
L'armée française, battue à Charleroi,

put se reconstituer et vaincre sur la
Marne. Avec l'armée anglaise, renfor¬
cée Chaque jour de nouveaux effectifs et
d'un matériel plus puissant, elle forme
maintenant une masse invincible.Quant
à l'armée russe, plusieurs fois battue,
elle a pu chaque fois échapper à l'é¬
treinte de l'adversaire, et sous la direc¬
tion de chefs éminents, elle représente
maintenant une menace toujours plus
forte contre le front oriental des empi¬
res du Centre
L'armée sôrbe et l'armée roumaine

elles-mêmes ont pu se reconstituer, et
malgré leurs pertes, on peut dire qu'a¬
près les quelques semaines nécessaires
à leur organisation, elles ne sont pas in¬
férieures à ce qu'elles étaient lors de
leur entrée en campagne. Par consé¬
quent, nulle part il n'y a eu de décision,
nulle part, sauf aux colonies et sur les
océans.
M. de Bethmann-Hollweg est un trop

fin renard pour ne pas connaître exac¬
tement les conséquences d'une pareille
situation. S'il se risque à parler de paix,
c'est sans doute qu'il a de bonnfrai¬
sons pour cela.
— Un piège..- disent certains.
Peut-être pas. L'Allemagne, plus que

quiconque, a de fortes raisons de vou¬
loir la fin de la guerre. Et quand on ex-
plUme «es désirs dé paix par la hantise
qn'oiifï aurait d'essuyer pins tard une
«A:v*-rwi#M^attev o.n peut ne, pas se
troqu'cu. Ce n est pas une raison pôirr
hé pas voir ce qu'offrent exactement les

Quoi qu il en soit, n ne sera possible
de parler utilement de tout ceci qu»
lorsqu'on saura, d'une façon précise ce
que sont les propositions allemandesJ
autrichiennes, bulgares et turques.

En môme temps que M. de Beth-
mann-Holihveg propose sa solution aux
diplomates, fe maréchal Hindenburg,
d'une façon, plus brutale, entend mon¬
trer qu'il ne redoute rien. A un rédac¬
teur du journal américain, le World.
il a demandé :
— A l'ouest, les Français et les An¬

glais ont-ils enfoncé nos lignes ? Ré¬
pondez-moi sincèrement Les quelques
kilomètres qu'ils ont reconquis valent-
ils le prix qu'ils les ont payés 1
— Mais ils font des efforts hercu¬

léens, une préparation gigantesque
pour le printemps, fit remarquer le
journaliste.
— Nous aussi, répliqua promptement

Hindenburg.
Et le maréchal, ' dont on aurait tort

•de: railler la science .certaine, indiqua
au correspondant du World la raison
pour laquelle, selon lui, l'Entente n'a¬
vait pas pu obtenir une décision mili¬
taire : c'est quelle n'avait pas d'unité
de direction.
I! convient de noter ces déclarations

d'IIindenburg, parce qu'elles consti¬
tuent à la fois une invite et une mena¬
ce. Un invite, en ce sens qu'on pourrait
la traduire ainsi : « Il n'y a pas de dé¬
cision militaire possible ; traitons ».
Une menace, parce que le maréchal
ajoute : « Si noms ne traitons pas main¬
tenant, cela nous coûtera peut-être
cher encore, mais cela vous coûtera
cher à vous aussi ».

Et ceci nous amène à la seule con¬
clusion que nous puissions tirer au¬
jourd'hui : Tant qu'on ne sait rien des
propositions allemandes, on ne peut pas
les discuter ; mais oe qui est certain,
Ce qu'il faut que chaque Français se
mette bien en tête, c'est que si on rie
fait pas la paix, il faut faire la guerre,
c'est-à-dire qu'il faut en finir avec les-
errements passés. La guerre, ce n'e-st
pas chacun allant au gré de son capri¬
ce ou de sa fantaisie, soit dans le do¬
maine politique, soit, dans te domaine
militaire. C'est l'unité d'action, l'unité
de direction pour toute la coalition,
pour toute l'Entente. Ce sont tous les
peuples groupés en vue de la victoire,
groupés sous la même main inflexible,
et subissant la même impulsion.
— Que l unité de direction soit une

chose essentielle au point de vue mili¬
taire, a dit Hindenburg, c'est tout ce
qu'il y a de plus évident. »
Et te maréchal ajoutait :
— C'est une chose de commander,

mais c'est une toute autre chose de
plaider et de demander. »
Pour mon compté, il m'est indiffé¬

rent do prendre chez l'ennemi les con¬
seils ou l'exemple qui me semblent sa¬
lutaires. Hindenburg a mis le doigt sur
la-plaie dont a. souffert l'Entente" S'il
nous est donné de choisir entre la guer¬
re et la paix, du moins sachons, notre
choix Lit, soit faire la paix et la bien
faire, soit faire la guerre et la faire
mieux.

Général N»

L'impression en Europe
EN ANGLETERRE

Londres, 13 décembre — Du Daily Tcle-
graph :
Tant que nous ne connaîtrons pas les con¬

ditions de la proposition des Empires du
Centre, nous sommes privés de la possibilité
de discuter I'offi'frc de la branche d'olivier
allemande. N
Personne ne peut accepter ou refuser une

formule vague, des mots qui, vraisembla-
bternenl, ne signifient pas grand'chose et
nous sommes disposés a croire que l'objet
essentiel de l'offre du chancelier n'est pa»
tant de persuader les puissances de l'en¬
tente que d'impressionner les Etats non-
très., Mais nous serions très surpris qUe
l'opinion des Rediras coïncide avec les
espérances de Betliniann.Le devoir des Duissarycas de l'Entente est
d'attendre que lès propositions' aîteroandès
se précisent pour les examiner en une in¬
fime coopération et prendre en collabora¬
tion te tires des décisions dans ,um esprit dé¬
voué à la éauêe commune, «à (Information.)
= Londres, 10 «fâremte» Ou Times sur las
propositions de paix eSamamle :
Quoiqu'elles ne scient, œdiquêes ni dans les ac¬

tes adressées aux Alliés et au Pape, ni dans le
discours du chancelier, le ton tout entier de oe
discours et Ja teneur des notes indiquent assez

nous combattons.
L'Atternaane, par la voix de son chancelier et

de son maître, proteste d'un ardent désir do rè¬
glement. Elle et ses «iliés font leurs offres avec
ce,calme d'esprit qui vient du sentiment d'une
« force extérieure. et intérieure considérable et
d'une conscience daine ». Elles savant que leurs
enhaftïis, malgré la coupable faiblesse qui leur a
été si souvent imputée, répondront à leurs avan¬
ces avec une pareille sérénité.
Et si tes ennemis de l'Allemagne sonl assez

méchants, assez fous, pour rejeter ses condi¬
tions, elles tes tiendra pour responsables de tou¬
tes les horreurs qui suivront -dorénavant et cha¬
que ctetir allemand brûlera d'une colère sacrée
en lace d'une pareille iniquité. Naturellement,
les Alliés resteront absolument insensibles à tou¬
te cette parade de DUissànce et de « rectitude
onctueuse ».

Far sa. niçsnœ.nre, l'Allemagne espère aussi,
très probablement, (réconforter sa population dé¬
primée et obtenir un ralentissement défis les
opérations miUt.urcs, ce qui lui fournirait des
cpôaskf s favorables pour poursuivra qrius active¬
ment ses intrigues de paix aussi bien .parmi les
belligérants que chez les neutres ; elle espère, en
tout cas. taira retomber sur ses adversaires, la
responsabilité de la continuation de la guerre.
Ce"x-oi ont leur ligne de conduite clairement

tra&y pour 'rire face à ces tactiques : fis doi¬
vent absolu r ,it repousser fouie idée de média¬
tion -> quelque part qu'elle vienne et sous quel¬
que il me qu'elfe sj présenté, aussi longtemps
que les leses de cette médiation seraient le triom¬
pha de la force sur 1e droit, fis doivent égalé-
nient fermement refuser 'le parler môme d'n»-
r'àuice jusqu'au jour t<h les territoiraè envahis
par l'ennemi seront libérés et que dés cornpeû-.
salions auront été 'ireordées aux victimes de
l'invasion.

■ fis ..doivent-, de plus, faire connaître
leurs cbnd''.îioniS -de paix, telles ..qu'elles ont- été
exposées d'une foçon définitive dans le dise-ours
que M. Asquifih prononça au GuWdhrtll : ils doi¬
vent <-J"n redoubler d'efforts pour imposer ces
eondWéne à l'Allcmacne et h tous ses complices.

(Information.)
public

IN ITALIE

jeu.

Rome. 13 décembre. — La manifestation
de l'Allemagne et d.e ses complices pour la
paix n'a pas surpris les milieux italiens où
on l'attendait depuis quelque temps, depuis
le jour où Bucarest semblait devoir tomber
entre les mains des soldats germano-buil-
gares.
Elle est considérée comme une manoeuvre

politique destinée à tmp.ressiû!nn«r les neu¬
tres, sans qu'elle ait chance de rien chan¬
ger aux sentiments qui animent les gouver-
nements et l'es peuples alliés.

L'Italie continuera ù suivre, en accord
avec les puissances de l'Entente, la politi¬
que exposée récemment par M. Bosclh à !a
Chambre et qui a reçu l'approbation des
partis et du pays, et qui seule peut lui per¬
mettre la réalisation de ses aspirations "na¬
tionales. — (Information.)

OHEZ LES NEUTRES

Lausanne, 13 décembre. — La Nouvelle
Presse. Libre invité les neutres à s'Occuper
de l'offre de paix et à peser sur l'Er.tente,
afin de faire cesser cette boucherie san3 but
La lutte qui déchire la conscience des neu¬
tres n'aura jamais été si grave que mainte¬
nant

Lausanne, 13 décembre. — Le journal ger¬
manophile Zurichcr Post écrit :
L'offre des Etats centraux a pour but do

contraindre l'Entente â prendre une décision
nette. Si la proposition n'a pas d'écbo, la
guerre sera conduite sans égards ; toutes
les cruautés des deux dernières années se¬
ront renouvelées. Les neutres doivent inter¬
venir en faveur de la pa-ix. — (Information.)

AU VATICAN
La Gazette de l'Allemagne du Nord pu¬

blie le texte de la -note adressée par le mi¬
nistre Muhlbcrg au cardinal Gaspari.
Cette note envisage le sombre avenir ré¬

servé à l'Europe par- la continuation de la
guerre, et implore le pape de donner à l'œu¬
vre de paix l'appui du Saint-Siège apostoli¬
que.

EN AUTRICHE-HONGRIE
Zurich, 13 décembre. — On mande de

Vienne à la Zurichcr Post que dans les mi¬
lieux politiques autrichiens on a une très
grande confiance dans i'heureux résultat de
la tentative de paix que vient de faire M. de
Bethmann-Hollweg. — (Information.)

A travers la France
QUAND LE PETROLE EST SI CHER !...

Perpignan, 13 décembre. — Mme Maria
Abachin, âgée de 28 ans, réfugiée, résidant
à. Céret (Py rénéès -Orion taies), a mis fin à
ses jours en arrosant ses vêtements de pé¬
trole en y mettant le feu. Le corps de la
malheureuse a été horriblement brûlé : les
chairs s'en allaient en lambeaux.
Mme Abaohin, dont ie mari est au front,

laisse cinq enfants en bas âge. — (Bavas).
LA NEIGE MEURTRISSE

IssoCre, 13 décembre. — Mme Veuve La-
garde, âgée de 82 ans, qui était ailée faire
■paîtra son- troupeau aa'village de Balzac,
commune de Saint-Géroa, n'a pas reparu
à son dofiieifo. On suppose qu'aile est
tombé© dans un ravin où la neige l'aura,
ensevelie. — (Radio).
Clermont-Fsrrand, 13 décembre. — Le

cadavre d'uin fantassin du 18° d'infanterie
a été découvert, près de Royat, enseveli dans
la neige. Le malheureux, dont on ignorc-
l'identité, a dû être surpris par la tour¬
mente qui règne dans la montagne. — (Ra¬
dio).

LES RAPATRIES DU NORD
Lyon, 13 décembre. — Un millier de ra¬

patriés des .Antennes, de la Meuse et du
Nord sont arrivés en gare de Lyon-Brot-
ieaux, d'où ils ont été dirigés sur Poitiers,
la Rochelle et Niort. — (Radio).

UN EXEMPLE SALUTAIRE

Mcmlins, 15 décembre. — M. Maestracci,
préfet de l'Allier, président du comité dépar¬
temental de répartition des sucres, a décidé
Se supprimer jusqu'à nouvel avis toute at¬
tribution de sucre â un négociant en gr-os
ce Moulins qui subordonnait l'achat d'Une
autre marchandise, oornme le café, à toute
livraison de sucre. — (Radio).
UN BANQUIER SE SUICIDE

AVEC SA FEMUME

Cognac, 13 décembre.— M. Pierre Claude
25 ans, co-directeur d'une banque de Co¬
gnac et sa femme, 40 ans, se sont suicidés
en se tirant des coups de revolver dans tes
tempes.
Le. passif' atteindrait cinq çent mille

francs. — (Radio).

LA GUERRE

Le Ministère
DEVANT LA CHAMBRE

a
„ r ?i
resserre

UN IMPORTANT DEBAT

Le Nouveau Cabinet et les Nouvelles

Communiqués
864" JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
13 décembre, 15 heures.

Nuit relativement calme sur tout le front.

Communiqué d'Oriont
Dans la région au nord de Monastir, vio¬

lenta lutte d'artillerie et combats asses vifs
pendant ia journée du 12.
Une contre-attaque bulgare contre les Ita¬

liens a été arrêtée* par les tirs d'artillerie et
les feux de mitrailleuses de nos alliés.
Un avion ennemi forcé d'atterrir a été

pris par un détachement italien. Les deux
officiers qui mentaient l'appareil ont été
faits prisonniers.

COMMUmiQUE SERBE
;Solohiqûé, 12 décembre. — Hier li dé¬

cembre, violents combats d'artillerie et ac¬
tions locales d'infanterie, sans changements
importants.

La Guerre Sous=Marin®

LE PAQUEBOT a ALGERIE » TORPILLE

Marseille, 13 décembre. — Le grand pa¬
quebot Algérie, do la Société générale des
Transports maritimes, a été coulé par un
submere'blè ennemi.
L'équipage et le passagers .sont sauvés ;

cependant 19 personnes ont disparu, dont
i passagers. — (Radio).

Des troubles à Hambourg?
Londres, 13 décembre. — Le « Daily Ex¬

press » dit apprendra de bonne source que
des troubles graves ont éclate jeudi, ven¬
dredi et samedi derniers à Hambourg. Plus
de 20.000 personnes y auraient pris part et
il y aurait eu un militer de tués cru blessés.
La" police sa tresuvant impuissante à rétablir
l'ordre, des troupes durent être envoyées de
Berlin. — (Bavas.)

En Grèce

CUTIONS CONTINUENT
décembre. — Lé correspoa-

LE3 PBRS3

Londres, 13
dans du Times h Athènes dit que, en dehors
dé l'établissement du blocus, la situation n'a
pas changé depuis le 2 décembre. Les per¬
sécutions continuent contre les vônizelistes.
— (Information.)

VENÏZELISTES MASSACRES

Turin, 13 décembre. — Le Stampa affir¬
me que le nombre des vèaizelistes massa¬
crés s'élèverait à un millier,

Le Cabinet i resserré » comparaîtra de¬
vant la Chambre cet après-midi.
Car c'est bi'ôn une comparution. Le dé¬

bat sera serré, et, malgré que le président
du Conseil ait déclaré que, contrairement
à la coutume, il n'y aurait pas de déclara¬
tion ministérielle rédigée on Conseil, mais
simplement unis présentation verbale de
son Cabinet, on ne se privera pas de l'in¬
terpeller sur sa politique générale.
Hier, nous donnions exactement la com¬

position du Cabinet. La censure ne nous
i'a pas moins échoppée, et nos lecteurs
auront dû attendre las journaux du ma¬
tin pour savoir exactement par qui la
France serait gouvernée.
Ils n'en ont pas moins remarqué que

le refus de M. Painlové de collaborer avec
M- Briand en dehors des conditions fixées
par lui est visiblement un© cause de fai¬
blesse pour le Cabinet modifié. Eu effet,
on admet que si l'ancien ministre de l'Ins-
truc/fcipn publique pom.it des conditions,
c'est qu'il y avait pour cela "de bonnes
raisons, et le fait que ces conditions n'ont
pas été acceptées n'apparaît pas comme
un symptôme rassurant.
Pourtant, le -avs serait tout prêt à fai¬

re, sinon confiance, du moins crédit au
nouveau ministère. Les socialistes sont una¬
nimes à pousser unu soupir de soulage¬
ment ou apprenant que M. Jules Gues¬
de et M. Sombat ne'sont plus ministres..
C'sefc une fièro épine qu'on leur tire du
pied.
L'entrée dans le ministère de compéten¬

ces certaines opiaxac M. Herriot, M .Lou-
cheur, SI. Claveille, le maintien a leur
poste d'hommes qui ont fait leurs prou¬
ves comme M. Malvy, M. Albert Thomas,
M. Clementel, M. Doumorgue et même
M." Ribot, a© pouvait qu'être bien accueil¬
li partout.
il n'est pas un patriote et pas un républi¬
cain pour s'en affliger, bien au contraire.
Quant à la prise de possession du minis¬

tère de la Guerre par le général Lyautey,
Seulement, il y a autre chose... Notre

confrère, le Radical imprime ce matin en
titre *.

Le système continue, et la crise aussi.
C'est toute Fesmlication du phénomène.

Avec des hommes dans lesquels le pays a
confiance, on n'arrive pas à former un
ministère qui ait la confiance du pays.
C'est qu'il reste la tête...
Citons encore le Radical, car on ne nous

permettrait pas à nous, des propre aussi

Lis liiisISrs fisltes
il fe laifEâS BliiïMIre

Deux Décrets
■fi

Le Président de la République Française.
Sur le rapport du Ministre de la Guerre,

Décrète :

Article premier. — Les commandants en
chef des armées du Nord et du Nord-Est
et de l'armée d'Orient exercent, chacun en
ce qu ile concerne, la. direction des opéra-
lions dans les conditions prévues aux dé¬
crets du 28 octobre 1913, portant règlement
sur la conduite des grandes unités cl du 2
décembre 1913, portant règlement sur le
service en campagne.
Art. 2. — Le ministre de la guerre est

chargé de l'exécution du présent décret.
Fait à Paris le 13 décembre 1916.

Signé : Poincare.
Par le Président de la Republique,

Le ministre de la guerre par intérim,
Signé : Lacaze.

Le Président de la République Française,
Sur le rapport du Ministre de la Guerre,

Décrète :

Article premier. — La général Joffre, com¬
mandant en chef des armées françaises,
remplit auprès du gouvernement le rôle de
conseiller technique a nce qui concerne le
direction de la guerre.
Art. 2. — Le ministre de la guerre esi

charge dé l'exécution du présent décret.
Fait à Paris le 13 décembre 1016.

Signé : PcïxCare.
Par le Président de la République,

Le ministre de ta guerre par intérim,
Signé : Lacaze.,

M. Henry Pâté est nommé rapporteur
du projet par Sa pyemièrs stsus-Gom-

'

mission.

Parmi les questions importantes que te
nouveau ministère aura à sotot,Sonner, celle
qui apparaît comme la plus délicate est cor-
t&tïtoroent la question des nouvelles visites
qu'a pesée le projet malencontreux du gé¬
néral Roques. La question des nouvelles vi¬
sites est, en effet. Domptes© parce qu'efie
est ô. la fois d'ordre militaire et d'ordre éco¬
nomique. A ce titre, elle intéressé non seu¬
lement les membres du « Comité de Guer¬
re », mais encore les ministres qui ont as-
jsurné la tâche d'assurer la vie économique
Idu. pays. Ce que 1e général Lyautey pense
du prèjct de récupération des réformés,
c'est encore son secret et nous ne le sau¬
rons qu'après son arrivée du Maroc, quand
il aura, à exprimer son opinion devant la
Commission de l'Armée.

Co que nous savons pourtant c'est que
parmi les ministres dont M. Aristide Briand
d conservé la collaboration, il y en a qui
no sont point partisans du projet du général
Reçues. M. Painlevô qui était l'adversaire
des" mesures projetées ne- fait plus partie
du cabinet, mais ceux de ses anciens col¬
lègues qui sont demeurés à leur poste et qui
partageaient sur ce point son sentiment,
n'en ont point changé.
D'autre part, la première sous-eommis-

sionde l'Armée a manifesté hier son opinion
d'une façon éclatante. Si ce n'est pas une
surprise," ce n'en est pas moins un petit
coud de théâtre. La sous-commission a nom¬
mé' rapporteur du projet de loi sur les
exemptés et réformés M. Henry Patô. On
sait avec quelle franchise — et aussi quel
courage — M. Henry Paté, rapporteur gé¬
néral de la oommission de l'Armée, a, dès
le premier jour, dit ce qu'il pensait dp., pro¬
jet du général Roques. Dans la pressé, a la
Chambre, au sein de la commission, M.
Henry Paté s'est posé en adversaire compé¬
tent des mesures projetées. On a encore
présents à l'esprit les arguments par les¬
quels il défendait sa thèse dans ses articles
du Journal et de l'Evénement. M. Henry
Paté avait bien voulu me donner pour le
Bonnet Rouge une déclaration que nos lec¬
teurs ont appréciée. J'ai revu M. Henry Paté
après qu'il venait d'être élu par la 'sous-
commission, rapporteur du projet. M. Henry
Paté m'a dit simplement :

« Je n'ai pas changé d'opinion. Je demeu¬
re convaincu que là solution du problème
des effectifs est ailleurs que dans les me*
sures projetées par le projet du général Ro¬
ques. Elle" est dans uno rneillsure ûtilisaiso»
des mobilisés. Elle est dans une plus étroite
coopération des Alliés. »
Où voit que les hommes qui ont la mis-

séditieux, et déclarons avec lui qu'on « lou¬
voie s une fois do plus, et que le président
du Conseil subit une « crise do volonté ».

Il ne sait pas choisir une politique, et ne
voulant pas préparer la paix, il ne saifi
pourtant pas faire la guerre.
La conclusion ? M. Porchot l'a donnés

hier dans an ordre du jour qu'il a fait
adopter par les groupes de la gauche dé¬
mocratique et radicale socialiste du Sé¬
nat. Nous le publions, puisqu'il a eu I»
bonne fortune d'être autorisé ce matin par'
la censure.

Le groupe, considérant que tes méthodes
gouvernementales suivies depuis la guer¬
re n'ont pas donfié des résultats corres¬
pondants aux sacrifices et aux efforts de
la nation, estimant d'autre part qu'un
changement profond et réel dans les mi*
thodes ne peut résulter que d'un change¬
ment dans la direction, passe â l'ordre du
jour.

s Un changement dans la direction •».
C'est précisément sur cette formule que va;
&e grouper oe soir l'opposition qui s'est si
couvent manifestés à la Chambre, opposi¬
tion qui risque de reprendre bientôt son
appellation d'autan: majorité républicaine-.

Au Palais-Bourbon

La nouvelle composition mlm'stérièSe
n'êsl pas accueillie très favorablement par
la Chambre. Les groupes qui ont délibéra
en matin, le groupe du parti radical et ce¬
lui dm parti socialiste ont décidé de laisses*
toute liberté de vote à leurs membres.
Ijo Gouvernement fera sans, doute uns

ooûrtç déclaration après laquelle -M. Lsf-
.fc«nté intéï'pslterç 'nous* demander au Gcra-
vem6me.rit*dés précisions sur sa politique.
En outre, M. Tardieu questionnera M.

Aristide Briand sur son orientation de M
guerre.
D'attiré part,' ire groupes de l'Action na¬

tionale du Sénat sô «ont réuala avec les
membres hostiles ù la politique grnverae-
msntela : M. Qfcmonfreâu a fait, Gens tas
discours émouvant, l'exposé de la situation,
et il n nettement démontré que si la France
continuait ta guerre, clic ne pouvait avoir:
à sa tête qu'un gouvernement de guerre.
Selon fente vraisemblance, l'opposition sn

Gouvernement se trouvera être à peu près
la même que celle oui «e comptait sur l'or¬
dre dû jour du 7 décembre.

miïïîaires pe faillirent pas à leur tâche cl
qtre te 'PrcJftt des réformée cl exemptés
sera étudie et discuté pommé' il convient 11
y a aussi uhc certaine proposition de loi
qu'a déposée M. Pascal Ceccaldi et qui tend
à utiliser dans les unités combat tentés les
officiers et hommes affectés à des services
sédentaires. Je sais bien que les ministres
changent, mais que tes bureaux restant les
bureaux. Cependant, 16 général Lyautey ost*
à. mon avis, susceptible de pariagoç/pèut-
être, lui, l'opinion qu'avait exprimée M. Ro¬
gnon quand i! disait : » Jô ne voterai pas da
nouvelles récupérations tant qu'il restera,
des hommes du service armé qui n'auront
pas été au feu. »

Jacques LANDAU.

DÉMENCE NATIONALISTE

La Serbie
Diffamée

S'il êêt quelqu'un qui ne peut pas être
soupçonné d'etrû un agent de l'Autri¬
che, c'est assurément M. Nicolas Pa-
ehitch, le vénérable président du Con¬
seil des ministres de la malheureuse
Serbie,

t auo'n"'"^ oui rnnnoicco bien
la Serbie et les Serbes, c'est également!
lui.
Or, à l'occasion d'un congrès que les

Yougoslaves des deux Amériques vien¬
nent de tenir à Pittsburg, M. Nicolas
Pachitch a adressé un télégramme dû
sympathie à l'organisateur de cette ma¬
nifestation. Il y proclame son adhésiou
complète aux revendications des You¬
goslaves.

Ce télégramme vient à son heure, ear„
en Italie, et même en France, des pu-
blicistes et des politiques, mal informés
ou mal intentionnés, n'ivaient nas hé«
îité à insinuer que le mouvement you-i
goslave était une entreprise germamepa
ou subventionnée par l'Autriche.
Cette insinuation misérable a indigné

les Serbes ; elle a été relevée dernière¬
ment par M. Trumbic, président du Co¬
mité yougoslave, dans une lettre adres¬
sée à "la Serbie, le journal que publie, à
Genève., le docteur Lazare Marcovitch,
professeur à l'Université de Belgrade.
L'accusation vient des nationalistes

italiens, de leur journal. : 17<ie<i Naziona-
la, et elle a été reprise par certains na¬
tionalistes français, ceux dont V'Action
Française est l'organe.

« h'ldca Nazionale, disait le président'

f
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&ii Comité Yougoslave, le journal qui
organise cl dirige cette campagne, se
vante d'avoir toujours affirmé que la
propagande yougoslave, jugée d'après
son' objet, ne serait qu'un instrument
de la politique autrichienne ; que le tra¬
vail du Comité yougoslave serait soute¬
nu par l'argent autrichien et dans un in-
ten'l autrichien \ que Vldea Mazionale
aurait été la première et longtemps a
seule ?i signaler les sources impures de
la politique yougoslave et ses lins net¬
tement autrichiennes et trialistes.

a L'Agcnziv ilaluina, poursuivait M.
Trumbic, a publié ensuite un commu¬
niqué dans remuer on affirme qu'on au¬
rait réussi à' établir les sources impures
et envenimées du mouvement yougo¬
slave, les intrigues et l'argent autrichien
et que ce mouvement serait en relation
avec une banque bien connue, siégeant
à Vienne et ayant des ramifications in¬
ternationales ».

Le correspondant de la Serbie disait
,?ncore :

« M. Jacques Bainviîîe s'est laissé
prendre à ces imputations . et a écrit
dans VAction Française que les Italiens
avaient des,raisons pour soupçonner que
la propagande yougoslave était encou¬
re " ~ '•»•< H - tw 11! ion-née par des
fonds provenant de Vienne et de Buda¬
pest. Cet article a été à son tour repro¬
duit par différents organes de la presse
italienne, précisément, à titre de preu¬
ve, venant de source française, de la mô¬
me assertion. »

L'article de M. Jacques Bainville, au-
fraei M. Trumbic fait auusion, nous
avait échappé. Mais le président du Co¬
mité yougoslave n'a certainement pas
parlé à ta légère.
M. Trumbic montrait l'absurdité de

bette accusation odieuse ; il rappelait
que le Comité est composé presque uni¬
quement de personnes condamnées par
les autorités autrichiennes au bagne ou
fi la rnorf, et poursuivies de nouveau, en
raison de leur adhésion au comité, pour
haute trahison. Il ajoutait :

« Je défie en outre tous nos calomnia¬
teurs de produire devant le public des
faits, nets et des preuves positives. S'ils
ae le font pas, et s'ils continuent leur
œuvre abominable, leur procédé sera
pugé comme il convient par le public
Impartial. »
Les calomniateurs n'ont pas relevé ce

défi. Ils ne pouvaient pas le relever. Le
télégramme de M. Nicolas Pachitch
achèverait, s'il était besoin, de les con¬
fondre. Mais qui a pu jamais prendre
au sérieux une accusation aussi mani¬
festement insensée- : les Serbes agents
3e là politique autrichienne ?
Certes, esclaves de cette manie malar

rlive qui leur fait découvrir partout des
agents de l'ennemi, des stipendiés de
l'Allemagne, les nationalistes dé tou-
pays nous en ont fait souvent entendre
de raides !
Mais jamais, croyons-nous, leur folie

'

soupçonneuse et dénonciatrice ne les
avait conduits aussi loin : représenter
les fUs héroïques de' la malheureuse
Serbie comme les' agents de leurs bour¬
reaux, comme les serviteurs de l'Autri¬
che !
Le peuple français, dont la sympa¬

thie pour ses infortunés, mais vaillants
frères d'armes, s'est manifestée si sou

vent, fient à ne pas paraître' un seul
instant supporter les diffamations odieu¬
se® <r - ■ rvffit groupe de déments, —nos
confrères de la presse sqrbe peuvent en
donner l'assurance à tous leurs compa¬
triotes.

George? CLA5RET.

Kotre devoir, à nous, représentants
du peuple, à vous ministres, était d'en¬
trer dans cette guerre &«eo des âmes
farouches, sombres et ïirsp'acahîes :
s'était de vous montre? vigilants, în-
<p!eis de tout es qui pouvait être nuisi¬
ble-aux Intérêts et au salut de la Ré¬
publique. c'était de ne pas attendre les
événements pou? les suivre, mais de Ses
prévoir afin de tes faire servir à nos des¬
seins, c'était de commander aveo auta-
rité, de briser sans pitié toutes les indo¬
lences, toutes les résistance®, las lâ¬
chetés et les torpeurs pour le rappro-
eE&metiî da la victoire.

(Journal Officiel du îo dé¬
cembre 19 iD. — Discours ue
M.'' Romx-Costadau.)

LU B nn-DE DAUDET

ywarîerçbad
Spiard, historiographe du parti royaliste
Pour avoir eu, jadis, recours aux procè¬

des cmp-uleux q-u'sime tant Léon Daudet,
le duc d'Orléans faillit tomber dans le mé
pris public.
C'est ce. qui menace aujourd'hui îe parti

royaliste, car Léon Daudet, qui n'hésite pas
h signer de.son nom tes diffamations que lui
suggère son collaborateur et ami, Spiard,
voient-, diffamateur "et policier, l'enlrâlné
dahà ta déconsidération à pas redoublés.
On voit bien ce q-ui a pu déterminer un

Léon Daudet à accepter," pour sen Action
Française, la collaboration d'un Spiard :
le gaillard a dés états de service qui lui In¬
terdisent de faire te difficile et le dégoûté,
et la politique .de Daudet, la. politique du
« par fous les moyens » ne se fait pas avec
le concours de gens prudes ou môme sim¬
plement scrupuleux. Quand on redoute les
odeurs... suaves, on ne se fait pas vidan¬
geur, dit la sagesse du peuple. De rnôme, en
se peut travailler, avec Daudet, aux cam¬
pagnes de IMcWon française, que si l'on est
cuirassé contre îe dégoût, qu il soit moral
ou, physique. Ce n'est pas tout : Smard a,
aux yeux de son nouveau patron, Lédb Dau¬
det, un autre mérite : c'est un vieux cheval
de retour du, royalisme. Il connaît le. parti
dans les coins. II sait où sont les bourses
qui s'ouvrent aisément et les mots de passe
qui les font s'ouvrir. Peut un Daudet, qui
n'est vonu à la monarchie qu'après avoir
épuisé les caisses des autres' partis et des
journaux adverses, ce sont Là des rensei¬
gnements précieux.
Spiard fut rnôlô, d'en bas, de Tofflce, à

bien des tractations. Ï1 entendit le son des
pièces royalistes. Il vit, plus d'trr.e fois,
briller les seq-uins d'or yrfre les doigts des
nouveaux convertis de l'orléanisme.

vaines experiences
Mais îé souvenir dos expériences aux¬

quelles 'Snlard assista, un oui celle eu trou
de ta serrure, — en mouchard, — ce sou¬
venir devrait faire réfléchir et Léon Bau¬
det, et surtout les royalistes.
Nous avons entrepria de vous raconter,

d'a.prôs les mémoires de Spiard, l'effort
d'argent accompli par- Philippe d'Orléans
et ses-amis pour acheter la complicité des
syndicats ouvriers de Paris et provoquer
ainsi cfes émeutes favorables au coup
d'Etat.

Ce rteit devrait servir de leçon aux roya¬
listes et cette histoire leur montrer le danger
de faire confirmée à des Daudet qui, eux-
mêmes, se, lient, par des pactes internes, à
des Spiard. Mais, comme le rappelle quel¬
que part Spiard, qui a dos lettres, d'autres
h 'très que nel'es qui! a, de ci, m là, volées
a ses bienfaiteurs, auùs vuli perdcrc...
Le duc d'Orléans avait souri a l'idée de

pouvoir compter sur la complicité des syn¬
dicats ouvriers et Jutes Guéria s'était Offert
è. vendre au duc d'Orléans cette complicité.

LE COMPLOT

Il ne s'agissait plus que de s'entendre.
Il restait à fixer le fris.
Grosse, affaire, car tes princes de la fa¬

mille d'Orléans ne sont pas précisément
généreux et Pi. .ippe, en particulier, est le
type accompli du grigou. On y arriva, néan-
mniaè.
Spiard assure que c'est un de ses amis,

coîui-là même qtn, étant avocat, le défendit
devant le tribunal de Perpignan, cjuâ jait
c-a rapports Jules Çhjéria yt tes conseillers
du Prétendant.
André Buffet et Jean de Sobran-Fontovèa

obtinrent de Philippe d'Orléans une au¬
dience pour Jules Guârin.
L'ctL-trsvue devait avoi rlieu en Autriche,

au pays de la femme dont te .Roy, <rul n'a-
vc't point encore mangé toute sa "dot, ne
6'ôt.ft pas aperçu qu'elle était Autrichienne.
Mais en insista de part et d'autre pour

régler• l'affaire rapidement. Presque chaque
jour, des manifestations "fee 'produlsateit &Paris et le Roy s'imaginait;,niaisement que
la France se révoltait contre la République
et qu'il fallait ne pas laisser passer I'ocfea-
s:on.
On modifia donic le plan arrêté.
Il fut décidé que le "duc d'Orléans rece¬

vrait Jules G-uérln & Marienbad, en juillet
1893.
André Buffet et Jean de Sabron-Pontevès

"plus intime du'duo d'Orléans, et croyons-
nous, te directeur ds son birreaiu politique,
officine que le prince supprima 9 y a cinq
ans, un jour où il s'aperçut que cê bureau
i'atooit la guerre non pas à fa République,
mais aux royalistes des organi-satioeis indé¬
pendantes.
Buffet partit te premier pour Marienbad,

d'où, le 7 juillet 1893, il adressait le télé¬
gramme suivant à Jules Guèrin :

« J'arriverai dtmaui. »
Cela voukwt dire :
« Venez demain, »
Jules Guérin Tiarîât le soir môme, et la 'on-

Les Planches
ED O H"O ©

Ce soir, à S heures, le Théâtre Sarafc-Bei -
ahànit donne la première représentation de
Rivoli, pièce en i actes, de Al. René Fau¬
chais, dont voiçi la .distribution : Mlle Ré¬
sina Badet, Mme Bonaparte. — M. Romuald
loupé, général Joabert. — M. René Fau-
ïfLois, gênerai Bonaparte. — MM Chôme-
roy, M. Rage. — Villa, Gonnow. — Grégoi¬
re, général Angercau. — Francis Baissac,
sénéral Serrurier.— Dorian, capitaine Char¬les. — Grouille,!., lieutenant Louis Bonapar¬
te.— Favhères, colonel Marmont. — Re-
noux, général Durée. — I.agarde, Cherry,
d'ileppe, général Masscna. — Bcllecourt,
lieutenant Croissier. — Dolonne, capitaine
Im Valette. — Mmes Annie Warley, Louise
Cdmpoinl. — Drlgs, te vivandière. — Tho¬
mas, le tambour, etc.

En vertu de l'ordonnance préfectorale, lesmnsfc-huïls, concerts et cirques font re¬
tâche ce soir.

GYMNASE. — S b. ÔP, tel Charrette anglaise.
H J \ N F. - - 8 b.f tœ Père prodigue.
PALAIS-BOYAL. S h. §0, Mtiàama el son fiïleuL
LDOi AHU ill. — 8 h. 45, .4 11 .nght, revue de Sip.BQPFFES PARISIENS. — Relâcha
AfiTS. — & h: La Frontière.
CtRANO-Gl'JGXOL. - 8 h. 3ç>. La Ventouse ; VA-

mour Passe ; Le laboratoire des H&tlucinctiona : LaGrain de Poivre
nrJAZFT. — 8 h. 30, La Classe 28.
TU T'A TBF MtCIIFL Q h. 89. Afear.

m THEATRE CAVMARTIN. - e h. Sfl, 4a temps
ùto Croisades; Minouche ve venge, eîc,
CT.VNY. - Sh. 15, La Tomalo
APOI.T.O. — 8 b. 30, les. ïîtyrte de Ginette.
ALBERT 1er. — ô h. S9, PUio- haut qae VAmotir,
BELLljZVILLÈ. — 8 h. 30, La Joueuse d'Orgue

Cinémas
TJl'OLl-CirtBMA. — Fa:*3 citera (îu œi>Hïlû eaîicr

EappeteaB B-je i iTOil-CioÊtua, 14, rua d® 'a Douane!(iunue tons lee jours dos matinées à ?. b. 35, evec !a
mémo programas qus le «wr. ItïSllca téléphona sKord 20-44

VM'DEVILLE. — Tous tes' jours il 'Ml SÔ et hS h. 3», Vintxuian ti'ec, Elats-linlei Caliaula. (TelGui. 02 63.5
~NOl VËItTES ACBERT P'MACE - ta"Srle desKrondes oxciusmiés rl des films soasationneis con¬
tinu,* à !*Aiib«ri,Palace. Fail»- disers mondiaui, etc.Grand orchestre symphoniquo. Sétucns pîrmïscnUsadé 2 heures à II houreî.

CE SOIR

Jhé&tres
QPFRA — Helâcljfer.

• '%GMi, DlErFBA S <. AiSE. — 3 h- 15, Primerose,
fol)! l'M - - H |)., Ai'os bons Villageois.
oPERA COMKjL E. — R îûciKd.
■Tlis i A OA -L i liitjl.b. — ij Le Grand MogoL
~ror.i I ! IM s; S iffjîv. B 8 "b., rAmazone

Rr|onc. Siraonp, MM. Antoine, Louis Gauili'erj
-pifdi, diiïiançlH», mâtinée.

l -A UHIGU. -8 b. 30. La BousscIiTTa,
ur, j.. î'ierly, '• G. Diibosc, Coilen, ©ic.j jvucîi,

ariiiKiiiclie, ranimée.

T7ZvjTr.. -- à h^~Micllc.
VA lilié7 r. S. — 8 11. 50, \1aune.
TU, A i HIV nMIABOT. — Relâcho.
RM \l.<S.\KCi:. ■ Kplôch*.
A 7 /// X/ / . — ft IL .'jfi, ,/p ne trompe peu mon mari.
>( AL ' — 8 h La Dame de chrz Àfaxim's fMarcvJi-LG.rti. G. «' h.iri".-. r.orLy. I.urviile, Elchepare ci J.LciL'Vj j.ei: i, ^.'i.L'inchp, matmue.
LUATELET. Ruiàche.

Courrier des spectacles
OPERA. — De 4M* reprisentetion dé Sauison cilhvlila aura lion à !a «oiroe de demain. L'œuvre dumaître âaïui-SoeRé sera interprétée par Mme Jacquc-line Roycr, MM. Franz, Delrnae, Huberty et Nar-

çoo.
titios iaairna Deisaun, Souîsto. ot r:-x- premiers ru-Hs du «-c-ps de baBct ""jurent ders ta pcurtis cho¬régraphique.

vu

CUATET.ET. — Giî Kceùiu?:! étecî twvrœù dansla machinerie de Bif',% roi des chirna pr.lirie.-rs. [hrérélithm générale annoncée pour jeudi n'aura 'nosI'pu. MM. tes critiques et courriéristes recoirocl misenico pour ta premiéro réjpréseotatioiB qcJ «ru don¬nés sutnatdi îoir. Lo service do
. occonde sors r«;amardi.

vw

FOI? TE-fA tX7-MA R rr,V - Demain jeadi. r.iw
sonr «*,-a donnée en mi t-uéf à 2 heurns p[ eri poirèeà f- heures avec toute l'admirable interprétation quidelennine le forcés de lVéuvre rte M Hcnrv Datsillp •Mm Ûéjs-Ue, _M;w» Simone. M. Antoine.* M LouisGauthier, M. Renoir, M. Marc GéraM, Mme Gram-boch.
Représentation tous les gmrs (sauf roadrwîil Ma-tinéo Jeudi ot dimanche.

AJOf i rL-AMBlOV Demain jondi. la Kotissof.V
set* reprtetatéo eu oaHités i â h, 33 «V ea ec-ir&s i

âemsiji 11 était introduit olrsz le cfeas d'Or-
lôanss

un pretendant enchante
L'entrevus devait avoir Iiau, en Autriche,

vite fait de séduire Philippe d'Orléans. Ce¬
lui-ci fut oathous-iasmé.
Guérln -repartit le soir, et. quelques jours

après, fi fondait l'AntiquiL .

Ce. qui .s'était passé .au cours ds ce% en¬
trevue fut -raconté paftielleaneat, un an
après, il fondait VAn't-ljistf.'Le due d'Orléans en informa son conseil¬
ler Ano-ré Buffét,' qui n'avait* pas assisté à
itentretiân, parce qu'il avait du -régagner la
France, rappelé par la mort de son père.
Voici Sa lettre de Philippe d'Orîèar-s à

JUîdré Buffet s

Marieïibad, dimanche.
« Mon cher André, fai vu la personne

dont vous m'avez parlé ; je l'ai beaucoup
appréciée et ai été charmé. C'est un homme
intelligent, actif et résolu à l'action. J'ai très
confiance en lui. Je uieaoin drétu.rafhypsvb
intelligent, actif et réoslu à l'action, fai très
confiance en fui. Je lui ai demandé de s'en¬
tendre avec vous et X... à sen retour. Je
crois que vous pouvez marcher et le plus
tôt sera le mieux. Ce que .vous ferez sera
bien fait. Donc commences Faction et l'or¬
ganisation proposées, et tenez-moi au cou¬
rant de ce qui sera fait.

« Votre affectionné,
« Philippe. »

Ce texte appelle quelques éclaircissements
et quelques commentaires.
Nous trouverons toutes les lumières

souhaitables dans un autre texte : la texte
des instructions secrètes adressées par Phi¬
lippe d'Orléans è André Buffet pour être
communiquées à deux autres agents de sa
propagande royaliste : îe comte de 'Ramel
et te comte Eugène de Lur-Saluces.
On y verra te 'développement, de ce.com»-

plot ourdi antre un prince avide de toucher
.une liste civile, et un agitateur politique potîr
troubler Paris et la Franco, provoquer des
émeutes et hâter ainsi le retour de la mo¬
narchie...

xxx.
(à suivre.) i

Riiteî in Tarfs l1 Mis Se F.r
EN NORVEGE

Un uauveau tarif pour les îBs^rehandraaa
vient d'entrer an vigtedr suir te réseau des
chemins de ter de l'État de Norvège. Par
rapport à I'emcicn tarif, les prix du noi>
veau comportent une augmentation gén'é-
rate, bien que tes anuiens prix aient été déjà
■majorés en 1915.

1,'AVtFîSS
VBléVil

MlGousio, Gr&vehi,
Le Saeoa f8*: -=• l&fr'jr. S, Êi-tia Vaieaclsnnea, Parts,

Los DjOuiSes sont pris à domicllo par des ca¬
mions m.flità.inos et cectraUsês dans des o ■

spéciaux à Paris, Châion&aur-Marne, Vttry-Ie-

^ répar
par tes soâis "dss maires.
Dès le premier jour, cel te, ceùvre-s'est imposéeà P&Ueatfca des Pouvoirs Publics psr son orga¬

nisation, qui dénote rti sens -très averti des rca-
•Î3tes 'créées : par- la -guerre e t dos tasàins de nos
iî)£fif"i<w.reu?" ccmpatiiqfe dans'tes régions oùS'est ex'»cèe la harbàrie eltemande.-
Après uisè .année, écornée, pendant lateislte cite

a fait âs. preuve de sa vital té agissante et de
son perfaft -fonètiriincment. la « -Rocjonst-rtuUon
du-Foyer' » viaot-diètrç ,placée sous te'pataMWge
du prêsidea-fc de la. République et sous la çrési-
daica .d'hnnnaur du ministre de te guerm. C'est
la couiSécraiiori d'un' effort -r-at-riot'que dont M
'résultai se sont liVmvés à là bsuleur'de la pm-
sée généreuse qui J'Svait irspirt.
-t/fttu-vre s'adrec-w a tous tes Français que la
fijorrc é'fl pss atteints dans, isitr foyer. Site
;.--ur dsrcaT.-K- d'cvi.vôyer 1-'. rue-dé Cîirôy. la--1&-
fartes h-ieubles. objets et effets dont 'fis peuvent
fitof/oseî" : tin"-càmi-M ira en prendre hvraison
chéa etix. Elle icçoi-f avec, -non inoins de .-m-
'naissance tous tes dons en ar-gont, si-minimes
scient-ÎU. Ces sommés servent à gcheKr certains
meubles dont on rie se dessaisit pas voicat'ers,
ainsi qi;é dos véiesneatte, draps de lit ét:-couvér-
taras dont te besrtn se tait sentir d'une façon
pressante h l'approche- de l'hiver..
Cet «appel doit être entendu. Il faut que oha-

<j;sa s» dise «tue. parmi tes forme» <joe -rwèt. à
l'arrière, le devoir patriotique..a n'en est pas de
plus louchante 'que cette «ai coti's'rte à pertici
per au -reteverûenft des foyers détruits par la
fraetvo.

Aux Ecoutes

Dart" le Pa,- ti Soc'aFs*®

Avant le Congrès jl ittonal
La Fédération ©sçieifeta. «dès C3rar^iies, réu¬

nie en congrès te -28 novembre,, a ainsi réparti
tes d«uzo mandate dont elle dtenesa. pour le
Congrès :

Majorité : 8.
Pvfinori'é (fe'jdanoe Pr-esaimane) : 5.
Minoriiô (tendance Brtacji) : 2.
Isa Fédération -de Doidogne. réunie en congrèsle 3 «djteerct-re, a voté à la presque unanimité un

ordre-du jour dont on ne nous permetirai' pasde donner te texte «et qui pfeurrait.ôtre sopeM'un
ordre du jour traosiuchnel entra les deux mi¬
norités.

LES ŒUVRES

L'Œuvre de la « Rccon&tlfcuii-xn do Foyer- o aété tendée rar-Madan» Cami-He -du Gast, h lafin d'août 1915. dans le but de faciliter aux si¬
nistrés ftei oommuneG dévastées par l'ennemi te
retour dams leur foyer. Bl-te teuî' feuraire i'tci-tu-iîémertt les meubles simples. *a literie, te Im-
tji ci_fcs ustensiles de^v'.e courante pour uUlisre

La Censure
Ce qu'en disait Edmond de Goncourt
L'auteur- de Mouette Salomon et de tant

d'autres romans poignants a consacré à la
censure un ouvrage remarquable, dont
nous détachons cette page :
En 1892, la tribune ait libre, îe journal

est libre, le livre est fibre, seul le théâtre
ne î'eet pas. Pour effrayer les gens sus¬
ceptibles," on leur dit avec déclamation :
« Si vous abrogea la censure, si vous re¬
fusez à l'Etat son contrôle sur les théâ¬
tres, c'en est fait de ta société. Tout ce
qu'une savante pornographie peut inventer
a paru sur la scène : mots à double sens,
calembours grivois, situations raides, farces
polissonnes ont reçu depuis longtemps déjà
l'estampille clos censcura. Je dois aussi ajou¬
ter que cette littérature aphrodisiaque n'a
pas diminué îe nombre des insenauellcs ci
ties émascuiés. Seulo, l'évolution des ra¬
ces pourra modifier, à cet égard, l'huma¬
nité encore si imparfaite.
Tqut ce que des novateurs hardis pour¬

raient. donc tenter, ce serait de substituer
aux sous-entendus les crudités de la réa¬
lité. En examinent les choses sans parti
pris ni nervosité, fis seraient bien au-des-
gous de leurs prédécesseurs. Le nu ne sau¬
rait avoir- la puissance d'excitation du demi- '
vêtu. Si la censure met cet aphorisme en
doute, qu'elle interrose MM. les direc¬
teurs des maisons Tellier. La ceneure se

maintient à cause de la pornographie, et
ce motif réside uniquement dans la poli¬
tique.
Nos députés et ministres redoutent, à

tort ou à raison, que l'imagination de nos
auteurs transforme les salles de théâtre en
autant de succursales du Pslais-Bourbon ;
ils ne veulent point d'une telle exportation,
çt .'leur, frayeur répond bien au mouve¬
ment protectionniste qui domine aujour¬
d'hui. "Aristophane n'est pas l'homme de
nos élus ; ils lui pardonnent difficilement
les pensums: qu'il leur valut pendant les
îoihfeihes années scolaires.
L'introduction de la politique sur la scène

n'aurait rien de folâtre, évidemment. Et 16
public préfère mettre - doux sous dans àn
journal que six francs pour un billet qui
ne ; le ranaeigrierhit pas' davantage.
Étt de même qu'il v s des jourbau* pour

toutes les opinions, il y aurait dés pièces
pour tous les partis, et, leurs effets contrai¬
res se neutralisant, leur influence devien¬
drait nuile: Les pièces patriotiques pour¬
raient froisser l'honneur national dé telle ou
toile puissance — le général Boulanger
Voulant la guerre h tout prix eût pu avoir
recours à de tels stratagèmes. Dêroulède
eut vite confectionné le mélodrame à Bra¬
des' tricolores, et, comme îe bouîangisms
fut, dans sa première partie,-un mouve¬
ment, chauvin, il n'était pas possible que
les pièces belliqueuses eussent obtenu 'un
.honteux succès.

Ainsi -la, République .aurait -payé chère¬
ment ses bataillons scolaires, sa revue du
1-t «-juillet, son militarisme h outrance. Les
pièces des dramaturges ennemis du géné¬
ral eussent montré la vanité des gloires mi-
liiajres..l'inutilité des combats, la boucherie
dès chamns de bataille, l'identité entre le
courage guerrier et, la bravoure de l'hallu¬
ciné furieux, l'enfantillage dot; drapeaux,
enfin, la petitesse des patries comparées à
l'humanité. Lîmflnence de la tribune du
journal, du livre- est beaucoup plus grande
qiie celle, du théâtre.

Paris, 14, rèc de Ojchy.

LIRE DEMAIN JEUrl
•- • - i

LE GONCOURT
xz/'imrr.

Les pl-iw beïïee pmges dus candidats

Un Fîsl-oyef
« —•• A ce qu'il parait qu'on avait eu Fin-

tentioh <ic vàutoir imposer 'es chiens. Quelle
idée !
'«Écoutez.mon histoire. J'étais à la guerre

ainsi qua les camarades. On attaque, h y en
a qui tombent, dont Je .suis."$èpi'blessures,
pas teuc de Moins, 'et. entré toutes, une sous
w inhctipire, iega.dez la trace, ta gorge cou-
p-te -presque el ma vie s'en allait par ce
trou, béant: Jlai âû- rester ainsi plusieurs
heures évaÂ&ut, »à • demi enseveli Vous des
camarades blessés ou morts. Je m : -lis ré-
véiUô-avec Tint pression d'arc douce chaleur
qui me raniihait. On'léchai! ma biefsù-ra. ■

buranj quelques minutes, i'eus du mal ù me
rendra compte Où feta's ci ce que fe faisais,
étendu ainsi dans" ma tranchée. A grand'
paitoet fe pus étendre le bras et je sentis,
sous- ma main, une toison bourrue. C'ètad
un chien, et quelle bonne et bravé bâte. Il
ne me lâcha pas, gémit, grogna, comme dé¬
solé de ne savoir'quoi foire poux m'entrai-
ner vers le secours. Me soulever, c'était im¬
possible. L'animal qui s'en rend,a,i compte,
cola fe vous l'affirme, tournait autour de
moi, affolé de son impuissance. J'ai passé
là des moments que je me rappellerai tou¬
jours, soyez-en sûre. Il faut les avoir vé¬
cus pour savoir ce qm peut detert.r l'ami¬
tié d'un quatre pattes envers un pauvre dia¬
ble qui n'sn mène pas large.

•« A la fin, au bout de combien de temps,
personne ne le saura jamais, la force me
revenant un peu, j'eus l'idée de retirer mon
Itépi et de, le tendre au chien. Ah ! madame,
si ceux qui songeaient à imposer les chiens
avaient été à rua place, pas un d'entre eux
ne désirerait continuer. Voilà le chien qui
pousse un aboi {oyeux et qui flic. Mon cœur
battait la-charge, et'feus Mors des dées pas
ordinaires. Enfin, j'entendis dss aboiements
qui ma rendirent f resque toqué de bonheur.
« El ça y était ! Le chien ramenait des Infir¬

miers, de. mon régiment justement. IL m'ont
relevé. Après plusieurs mois d'hôpital, je ne
suis pas vaillant, on travaille 'tant blf-à que
mal, mais enfin c'est pas tout ça : je dois
ma vie. à un chien, voilà Fhistoire,- et je don¬
nerais ■ gros pour le retrouver ce cabot-là.
Je vous jure que même s'il fallait payer l'im¬
pôt, on mangerait-dû- pain sec pour te -payer.

« Mais on d t qu'ils ont changé d'avis les
gens qui s'occupent des lois êt de fout leur
boniment. Alors, ils ont joliment bien fa i,
.parce que pour les pauvres bougres> c'était
injuste, oh t oui, oougrement ! »
Je certifie exact, ce discours qui me fut

adresséL
Fanny clar.

Voici une délibérât ton du 20 thermidor,'
an • II, c'est-à-dire, - «a -d'autres termes, du
12 août 1792 :

« La commune de Gourdon (Lot) est on.
proie à la disette qui s-è fait cruellement
sentir'dans notre localité. La municipalité,
à plusieurs reprises, a éte obligée de ,ré-
•qtasitionaer ' c&éz tous '.ss propriétaires,
agriculteurs et autres, poyr.se procurer la
grain devant-, être apporté à ,1a boulange¬
rie .eornrmxoale. Le pain est taxé et limité.
La proniière qualité devait être pour les
malades, infirmés,, vieillards, enfants et ne
devait être délivrée qu® sur une attestation
d'un officier de santé. Le .pa.,e de la seconda
qualité, distribué à raison d'une livre par
individu. Le pain devait, étira distribue à
la maison comrmiEte, s-ptis La surveillance
d-jp te municipalité, qui-r-fe# chargée d® dé¬
terminer la quahtiïS de- grama • nécessai¬
res peur les besoins publics. Malgré • des
appels et- des arrête réitérés, les marchés
ét.a.fcat nuls, 'ataeaoe espère de oirêales n'y
était apportée.

« Le rostre- : Vajiguës. n

Le Trmpa on prend prétexte à exhorter
les civils a la patience rVt privations pré¬
sentés et futures. Il préfère toutefois,-;' coin-,
me exemple, la fareina dans les Indes.
6era'it-c« que cette âhnéè Ï7»3 fe éhifienne
quelque pea ?

VM.WV

oïi sait crue la Ligue des Droits de nioro-
me vient-® -publier,• en brochure, le texte
de l'admirable discours ds M. Gabriel"Seail-
les -.'Les conditions d'u.àe Paix durable.
Voici le sommaire de ce précieux opus¬

cule : ' ■

: i La Paix prématurée est contre les princi¬
pes de la Ligua des Droits âc f nomma :
elle ne serait qu'une trêve, elle humilierait
le droit devant la force, elle perpétuerait
[anarchie internationale.
« Une paix durable* ne peut être qu'une

paix juste : pour en définir les 'conditions,
la Ligue n'a qu'à rester fidèle à ses princi¬
pes. Le respect du principe des nationalités
prévient les conflits el étàblit entre les'peu¬
plas un premier trdre juridique, condition
d'an droit international

garanties nécessaires, il suffit, de tut ap-
pliijtior strictement la loi de justice : par io
punition des crimes de droit, commun, par
une indemnité ptoportionnelle 'au mai
qu'elle a causé, par la libération des na-
lionalUés qu'elle cl l'Autriche tiennent sdus
te joug
tv Bans l'ordre êconoiiiiqua, la pàix dura¬ble interdit un boycottâgéf d'ailleurs impos¬able, ci impose entre tes peuples des rap¬

ports, qui, de plus en-plus, fassent leurs in¬
térêts solidaires.
v La paix durable ne pouf être assurée

que par.la Lniltz An de la souveraineté des
'EMU "el-tmUtutiëA d'un drgtt internatio¬
nal. Ce drett international doit être garan¬ti par uoe. force qui en impose le respect e$
en réprime tes violations.
iv Les peuplas doivent veiller à ce quasoient tenus les engagements dès gouver-

nenients. : suppression de ta diplomatie se¬crète, contrôlé de la politique étrangère pasIc-s parlements, arbitrage, — Programmaréalisable par le concert des Etais prêtaà entrer dans une première société des na¬
tions.

On trouve la brochure de M. Gabriel SeaS-
les, .au siège -dô la Ligue des Droits de
l'Homme, 'i, rue Jacob.

-LVLVL1/

La via chère *? Vous souffrez de la cfeerW
de l'existence ?

C est .bien fait, pourquoi n'êies-vœ» -pa»ténor '?
Si vous étiez ténor, les prix -des carotte®et du sucre vous inièreaserai-snt peu...Ainsi, voyez, Garoso :
Catruso vient die signer un contrat étédeux mois pour l'Amérite du Sud.
I; touchera .'il.âôh francs par soiré©.
Chaque mot chanté par Chraso lui ris»'

porte environ un louis.
« .Te t'aime... » «= 60 francs.
« Oui, feu m'aimes. » s= S0 francs.
« Ciel ! fis s'aiment... » -- 80 francs.
II est vrai que — en tout bien tout hcn.

.neur — Caruso est « un mettre ch'antoar »

P&'fo ^'esfSttetss
viv L'Agence Economique el Financière fflfr

rec.'.| t t ves Guyot), publie tous les mercredi^âi compter du l-'j décembre, un nouveau supplé¬
ment à ses Feuilles de Dépêches, coneacré sus
Mines dJor et de diamant,'

GQmmz&toàqfuè®

m

ni uu iiitu; rusiiVït-Q-i,

Peur prendre contre FAllemagne les

Jeudi. Il décembre, à t h. S0. à la mairie du IV
àî-rondlsserorot, rua Droaot, eonîérénce des Axât
de Paris.
M. Erncsi Dcpré, auteur dramatique : FtHeuls

e! Mertaines, evec ie concours de Mme Evelhi»
Janrxy et Mme et M. Liartincili.

«^rts et Lettres
— Le prochain jeudi de -Mme Amel sera cesse

secré h Lucien Roi-mer, mort au «chamjp d'hen-
neur. Ccnoou s de Mme MMCilly et C. velïlrii:
— L'Enfant de Barbapcx vient d'être mis as

monde. Bon père est le 116' de ligne, sa mère, 1»
gaieté !._
Saluons ce nouveau c-onfrèro des tranchées.

— Nos écrivains aux armées :
M. L.-B. -Mignon est à l'armée d'Orient ; 9 9

a écrit des foxiies d'exil, qu'il a fait imprimer à
Saloniîfuc.

•— &>ni cité- ii l'ordre du jour : le jeune poète
CJiarles LtehtcVihercer, oui collabora à l'Heur*
qui sonne et -d'autres revues : le poète River>
nais Reiié Guériri. autour d-s -Roiineri 'berrichons,
M. Maurice Fil lot, autour étude sur le mai
de Ma>fptm<mt. et cclleborateur des Florizcns,
de l'Aàfo, eto...

Ls Fureteur

LE ?fTlP9'reïïîBlace Io fbssrri
im Ï6S3 EiECSi'iïlBS «s BÏOBK 'et CSSSS7. (lf35 ls ï/2 tj).

Le Li'Or».' du Jour

. récits de gaeppe

S h. Sâ, avec toute la tronpe cowiirtB d* la- premiim ■«b-yt Brasseur. Jane PîerSj-, GastSa DuboSc, Colteii"Payl Rerî, .Vi)ieite, Robey, etc.Renràseataticri tocs, les soirs (sauf vsnclre'li) Ma¬tinée jeudi el diœaecLs.

..fEr-tTS.trOVùb, salle dea Affrieulteura, 8, rue
q Atnenes. — Les Cenc-rts annoncés pour les soirées
ces jeudis 14 ci 2! décembre suroai Heu, en. mutine.)
j wndredis -13 e! 39, à .13 heures, avec le concours
•2? Mt» Vailandri, do r.Opéra-Coèijqne, el de M.-lorelli, de la MoteKaie du Bnucîîes.

-M.-V ■

LES COHCEPTS-HOVCE «Iotoict-mI i oj«Usées

roc-lion de M. Joseph .Jafaaîn. Ure partie do la to.celte sera affectes à une csbtïs de guiv.e. — V2ac--jde 2 h 5 francs.

WAi

- Ç-O-iVtAV-CJfHOtbz, — Oewste-;jeaai. waîioSa hS a. 8rt, Clazsieo à Part», ■ faaialsia boafie à grandspectacle,
— Sous la direction cl® Paul Francî:, t® TSêSl'-»Concert du ChStoau-d'Esa, «îï. rue do Cbâ'esu d'Eea,fera sa réouverture lo vendredi 15 décembre, ù

8 h. Sâ Ap projrrsmee : Aîïems, Oauvers, îa Caroilai
Ce chte Pelhé, ie dessinaîeur-bumoristo Gporpres Gros,Mitty, la daasouse e.tcentrrgue ; Marsa. Sylva Briaéè
G. Cneussé. Vv. Jfajt, R.-vam, etc. B«rV, sttracti »nmusicale : opérellû : Un Pùihi pour deuï .' l.'osvh?s
tro exirtphoniqiie. iraiquenieitl co-ennsé d- vii-tuojiw
du cher Cc-inrme eî I aivimiren-c, sera dlriyû par ie
maéstp" é?ich"i Maurice Bévy Fteprésenlation Ire-s ta-,
soirs à 8 li. 30 (ssnf la mercredi)'. Matinées jeudis,dimanches cl'fêles, il 2 b 32.

. - m. .

Les Réunions
Sjfndfrata

Boulangera. — A 9 Ivsures. saHe dss Coriîônav-
ces. Bourse du 'TY-avai!, réunion corporative.
Orateurs : Grêgotre. recré taire : Bousquet, coii-
eeSler prud'harhrne : Savoie, -secrétaire fédéral
Limonadiers-,•eKfavra.leurs. — De 15 h. à 17 h.,

13. rue Boissy-d'Angias. réunion corporative.
Union des ouvriers mécaniciens. — Section du

13*. — Dp 20 h. à 21 h.. Maison des Syndiqués.
117, bou,)e\rard de l'Hôpital.
— Eami-Dsnte. — De 20 h. à SI h., è îa mai¬rie.

Par»! jrilst©

Groupe des femmes socialiste#. — A Si) h.. 49,nie de Bretagne : Gommij^ton de propageiiiîe.
3* section. — A SO h. 30. 19, iue «teBretegne :Le Congrts.

H* section. —■ A -20 h. 90, 9, na du Généra'
Biaise : Commission odmtnisîrsitvs.
tî*, Prt'Ves: — Oses Duplossy, 7, iœpass!Mareès : Cqmmtesfoû des pupilles.
LevullMs-Pcrrel, — A 20'h. 30 29, rue des

Divers

Ecolo des. Hautes Eludes sociales. — A 16 h.
lâ, il'?. /f' A itivltas» • TLrïrj îcv-ie* ' .-Lo 7o *r',-. F,

g

I
Mo-iiâtota* le directeur du Bonnet Bouge,

}' Je lis svéû attention las articles que publia i
Ile Bonnet Bouge, au sujet ds la libératfcc de'la_f'"' — —*-

, }JA-o-i;iiv^> WVUÏ& u XJ1LV a-.jnv G IiriITIOriâ..lIK-ï
— A 17 b. â), M. Gisrles $èlghbbt>s : Ls siiuktion. poiiUcjue àc l'Europe

Tous les Sports
CYCLISME

Va maga,figue gala an Vol' d'Riv'-. — Avao!
q^ie ne su termine l'sir-née 191F. nous avait <lnle Directeur àv Vélodrome - d'Hiver, nous don
neroas unê rémton-ex iraordinaire, eiir Vaffie-he
ce -jaeueBe s'entaseereai tos noms, des champ-or-ales plus oélôbres et dort litelal fera pliir' esterde nos plus grandes ;oàrness... fi va'tenir parole.
C'est en «ffet.ii dimanche Dor-chaiu il 'éùcasa-ÎSre, a 2 heures, qu'a été fixée ta date de ce!

exceptionnel gala el le precramm e:i esi d-n
élabore li ne oompo-rlcra pas moins de ruath-
■r.cî'V.j, » de fout orenifer ordre, qui seront ite Grairt Pn.t de lu Rwan-Slic. course'd'une heu¬
re derrière tandem»-, qui s>).-*vira de -renlros àHenri Péiissier-, le héros du 'four de France îfll-i '11 s'y rencontrera avec son terrible rivai, le bol-
p Ti.ys. el le fameux Laoiae» : 2. Une sensc-

tiâiaifti dît lïckur

fîaîàcîs^cJ^ AL&Aa£*

tk L flot grassi;-... Chaque senïaôàe nous ap¬
porte un nouveau journal de combattant. 11(7 <:-»
a d'éxcirtents : le Feu. par exempte, d'HentfJi
Bai-buara-, : auquel d'Académie G-mcburt étir-hue¬
ra çerfeiattuèrt un de ses prix,, ci- dont noua
parlerons à.-loisir. Il'.en est d'exécrables : <5«
céux-oi, on no dit rton. C'est entre c-iô deux car
togoï-iss extrérpes que eo -.ptepe -l'ouvrage du lieu¬
tenant fleuri Lisbarmaon : Ce qu'à eu tt» officier,île chasseurs à pied (Pion-Nourtit, édiL). M. Li-
fcermàffei sorteit de SatntjQir .quand E parta
pour îa gjçrré. 15 fut tout, de suite dans la mê¬lée. Son r-teSl nous .mène dasicombate d'août 19tt
en l'teiiiqae., à là batoflto tous Reirns (sar-tembvn
de la même année'. Ce furent deîfx mois rude
iosni. employés, féoonds en Incidente tragiques?,
en exploits de héros.,Le livre n'est cas inlérism
ft cette matière cxtr-aoïtilnaire- — G." Cl...

f .c.gossr dans votre intèreteante tribuns du las-
Recevez, Monsieur le Rédacteur en chef, mas

empressées salutations.
Un lecteur ass-'du du Bonnet Rouge.

A*

Veuilles' s;rAû-, '' Monsieur, mes salutations
les plus empressées.

Un? granôe po-uJe-pou-r-su:!-;- entre Godi-vier.' le
r.iatôJol - v-riànl -, Suter. i excaîk-Tii cte-mpionf ïû&ss «1. Alavoire. e-x-champion de Famce : AEnfin, le l issfque prix Ludovic-Morln flû*ar:.-to.
où Poucfeors, vainqueur du C-rexid Prix d«? Pari-s.
aura b se défendre en coursa ouves-to ooalre G»
erprisaleiv coalisés... •

On désir© acbafor
pius.ecra salatnandras

•l'occasion eu bon d-tat. Faire offre par
ierît cr, indiquant !o modèle ci ie prix
a H. LEBRUN, au '* SONNET ROUGE
14, me ©roaof, ou se présenter h cette
'asîreaae, de © b. à S heure et de 3 h. 2/2
à ? b. S,-S, Binakacbcs ot fûtes escoptô»,

L'Amnistie!
Monsieur le- Rédacteur en chef,

li Oîsîrîlaîien ûn Cbar&on
Monsfeur le Directeur du Sonnet Rouge,

Etant lecteur assidu ds votre journal, je ra«permets de vous sîgnrascr un fait qui se r-v-w
a Malakoù" (Seine).

p H est «tes municipalités comprenant drôlementjj leur devoir, celle de Maluîjoîi en est tin parfait" exempte-
En cette Vite, il existe un stock de charboa

q-n. étant de qualité Inférieure et contenant lamoitié -cie poussier, devrait être vendu ssm«être trié, lai qué-L
Mais 0 n'en est pas ainsi, tes ouvriers muni-

ciptu:-; s'em-pressant de charger tes plus grosmorceaux dans des tomberai::< mil prennent j»direction des écoles, ou ds la crèche, ou _

Je vous laisse à penser , le charbon restantipour tes habitants.
- Je nie .fais un devoir de vous signater caafaits, et puise ct-vous faire comprendre qua,«fienteeai, - la crise traversée par la France, !=#faîTJiJles devraient être traitées avec un ncu-m'oins do ssns-gêng.

Croyez. Monsieur le Directeur, à mes senti-nieiiis dévoués.

Puisqu'on ce rroqienl. on parla do tout révi¬
ser (exemptes, réformés, pensions, etc.;, puis¬
qu'on veut fa.'raf tdbk''rasé sur tout, ne sérait-
il iras ju«te aussi de restreindre les effets dés
jugements dés' GorxsJls ;âé giierra depuis lè I.**
soûl 13! S .? Ne .serait-.-! pas "jeste dé voter une-
amnistié, on tout au moins une révision générale
pour Unis les délits commis depuis le premierjour 'de la mobilisation ?
La France a besoin de tous nos enfants. Tons

tes Français «ans"exception te copiprennent.Mats ne pouvons-nous pas demander aussi
qu'en ces jours douloureux. la France se mon¬
tre généreuse envers tous, qu'elle accorde son

pardon ô cpjuv qui oni péché. On grand noin-
l.re de- conpahtes ont commis cette -lante dans
un moment 'de folle eu dnrtis nn moment de ter¬
reur causé par les événements.

11 n'est pas è craindre que cette amnistie ports
itte'inte à la discipline militàirn. Ony:pourrai1
i ta 'irjgueur, pour rassurer Vxuiains.- «ispriis. tri
vSr&r dans cette, loi «ne clnuto -stinuûu;-' eue ie
WnAOciatrq ,de io loi d'amnistie qui-cnnimettraLL
par ta suite, .un nouveau délit, encourrait une
oqtne cuppiémr-ntoire.
Ri w-ûs jutrez à pi-onôs de jhire connaître les

l&tés coatcnuès dons cette lettre, veallkz tes

G. h.

Faits divers financiers
Crédit. Foncier dé France; — Le -bi-néfuse <îà

K-ptesn!TP3 cet de û.3l0.6te- francs, co qui portao - O.'itrancs- les hén-fficcs- des xienxf pro-
ntersymois <3e l'exercice, sc'i une sugmentstion
ao l.îifj,'.-o/ francs sur isrpériodé coïùespè-iîâanrte de 1213. - f

Forges et Aciéries de Chambon'-Fevgerottes. —,
Le bénéfice nef: de l'exércicé 1015 est de ô.éûtesog
frâijcs çontie J .312.388 franco précédemment L:dividende a été fixé à ?5 franc* coxstre lù francs.

Le 'iront : Léon F! avus.
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